Démocratie 2000 – Seine-Maritime


De la gauche sociale démocrate à travers l’histoire du socialisme 
« La liberté sans le socialisme c’est le privilège et l’injustice et le socialisme sans la liberté c’est l’esclavage et la brutalité. » (Mikhaïl Bakounine)
Chaque fois que le parti socialiste  s’est fait confisquer le mot liberté, il a perdu son âme. Il a oublié ses origines libérales, l’héritage des lumières et perdu les élections.
Et pourtant que serait la société française sans les socialistes ! Le bilan est très honorable, mais oublié ? Ou pas mis en valeur ? Ou entaché de zones d’ombres ? Dans quelle perspective faut-il appliquer « le droit d’inventaire ? »
Pourquoi les socialistes se sont-ils arrêtés en si bon chemin ?

Aujourd’hui, quels sont les champs d’actions de ce  débat éternel : 
Devant la mondialisation qu’en est-il de la démocratie dans le champ économique et social ? Où se trouvent les frontières ? Qu’en est-il de la démocratie dans le marché ? Qu’en est-il de la liberté de l’homme, unique milieu au sein duquel puissent se développer et grandir l’intelligence, la dignité et le bonheur ?
La liberté du sujet dans son rapport au collectif se pose en termes d’égalité et de solidarité.

Dès l’origine ce débat existait,  lors de la deuxième internationale,  la lutte entre Marx et Bakounine : « Tant qu’il n’y aura pas d’égalité économique et sociale, l’égalité politique sera un mensonge. » (Mikhaïl Bakounine). 
Mais s’agit-il de comprendre le mot égalité, comme la dictature du prolétariat ou l’avancée de la démocratie, de la liberté des individus dans le champ économique social au-delà des frontières.
Déjà au 19ème siècle la question se posait :
« Les marxistes prétendent que la dictature, seule – leur dictature bien évidemment – permettrait d’exprimer la volonté populaire. Notre réponse est celle-ci : nulle dictature n’a d’autre objectif que sa perpétuation et elle ne peut conduire qu’à l’esclavage du peuple la tolérant ; la liberté ne peut résulter que de la liberté, c'est-à-dire de la rébellion du peuple laborieux et sa libre organisation. » (Mikhaïl Bakounine).

Ce serait donc le marxisme qui aurait fait dévier le mouvement ?  Le débat existait entre Jean JAURES et Jules GUESDE

N’est-ce pas là une des tendances lourdes du Parti Socialiste que de s’arracher au marxisme lentement mais surement ? Mais pour dire quoi ? Pas pour renoncer à ses idéaux, mais pour revenir à ses premières amours la liberté ?

Si Bakounine l’avait emporté sur Marx à l’époque, que ce serait-il passé ? 
Il ne s’agit plus d’appliquer à la lettre les thèses développées à l’origine mais de les revisiter.
Reprenons les thèses du socialisme libertaire :

Alors que la plupart des mouvements socialistes insistent sur le rôle de l’Etat dans la défense de la liberté et de la justice sociale, les anarchistes socialistes misent sur les unions syndicales, la gestion paritaire, les assemblées citoyennes, les conseils communaux et les collectivités locales et autres types de fédérations non-étatiques et décentralisées par nature
La théorie économique anarchiste procède de la conjonction optimale des libertés individuelles et la concentration minimale du pouvoir ou de l’autorité. Une société dans laquelle les institutions seraient réduites au minimum

Les anarchistes socialistes estiment que si la liberté doit être valorisée, alors la société doit travailler à un système dans lequel les individus sont un pouvoir plénier autant au plan politique qu’au plan économique. 
Les socialistes anarchistes cherchent à substituer à l’arbitraire de l’autorité, la démocratie directe, la liberté d’association et la liberté d’expression.
Ils considèrent que toute structure sociale devrait être  développée par des individus ayant une  part égale de pouvoir décisionnaire. 
Ils posent que lorsque le pouvoir s’exerce en termes d’une influence économique, sociale ou physique d’un individu sur un autre, sa légitimité échoit à l’autorité détentrice du pouvoir que devra dès lors justifier ses actions on tant qu’elles contreviennent à la liberté individuelle.
Il est frappant de constater les succès récents de la gauche aux élections  locales (régionales, municipales…), il en est de même pour les mouvements associatifs.
Est-il possible d’imaginer que le parcours du Parti Socialiste français depuis un siècle et demi, ait été non seulement un combat contre la droite conservatrice mais aussi une lutte interne pour retrouver ses valeurs noyées dans le marxisme ? Ses avancées réelles s’appuient largement sur les idées libertaires.
Une reconquête de la liberté du sujet face au collectif ?

Certes les frontières ont changé, il ne s’agit plus du bassin de la Ruhr mais de l’Europe, du monde. Les champs d’application ont évolué : on parle maintenant de la gestion des ressources de la planète. On parle moins de nationalisme mais de la sphère privée et de la sphère publique. Mais le bilan de la gauche dans notre histoire s’est enrichi de chaque victoire sur les privilèges et l’injustice. Aujourd’hui le discours est là à porté de main : il existe dans les racines du mouvement :
« La politique c’est la science de la liberté » (Pierre-Joseph PROUDHON)
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